Commentaires de Jeanne  Le Borgne épouse  Albert Trividic
      Normalien de la promotion Charleston (1927-1930) et instituteur retraité, décédé en 1990 avant la parution en 1994 de l’article de A. Roudaut, A.Trividic n’a pu faire connaître ses réactions à la lecture de ce texte.  Cependant, son épouse (née Jeanne Le Borgne, également ex-normalienne de Quimper et institutrice à la retraite), a souvent entendu son époux parler des évènements de 1929 à l’ENG. Ayant eu l’opportunité de disposer et de prendre connaissance de l’article en question, elle lui annexe ses remarques et réactions.  C’est sa fille Yvonne, en possession du manuscrit correspondant, qui m’a autorisé  à en faire la saisie et à les reproduire. 
Page250. Les 3 élèves rentrés saouls étaient connus de tous mais c’étaient des « chouchous » (c’est d’ailleurs pourquoi ils se permettaient de rentrer saouls). Au lieu de les punir on sanctionne toute l’école. C’est cette injustice qui a été la goutte d’eau qui a fait déborder le vase.

Page 250 et début page 251. Papa appelait cela un ultimatum. Il disait d’ailleurs que ce n’était pas très adroit mais il riait de ce qu’il appelait « avoir du toupet ».
 Page 251 (fin de).Le Bec.L’inspecteur d’académie très psychologue a commencé l’appel par la première année. Pour papa, Le Bec a hésité  puis nettement a dit « non ! ». 

Page 252. Si !papa m’a toujours dit qu’on leur avait demandé individuellement de moucharder. Personne n’en aurait rien su.

Page 254. Le professeur de maths est M. Marchand. Or c’est le plus détesté d’après papa qui, donc n’est pas d’accord avec Le Berre et Garrec. Il était paresseux faisant corriger ses copies par sa femme ; Il avait ses têtes de turc. A ce propos, A.Bosser, interrogé un jour où Marchand n’était pas de bon poil, excédé, va au tableau et posant avec force le bâton de craie sue le bureau s’écrie : « Je ne vois pas pourquoi ce sont toujours les mêmes qui sont interrogés ici ». Les élèves incapables de répondre étaient une juste occasion pour sévir contre tous !

Page…. Au moment du licenciement Folgoas a peur de rentrer chez lui et papa l’accompagne. Sa mère tient un petit magasin à Douarnenez. Dans l’arrière-boutique son père répare les chaussures. A leur entrée Mme Folgoas se met à pleurer et à se lamenter à grands cris. M. Folgoas sort de son antre et devant les deux gars il s’écrie : « Si c’est pas triste ! Vous n’avez pas honte !! Et ce sont les futurs éducateurs de la jeunesse !! ». Papa , pris de fourire sort et laisse son copain aux prises aux reproches familiaux . A Guenvez (lieu-dit le la ferme familiale à Plouhinec) grand-père dira seulement : «  tu dois savoir ce que tu fais ! »…

Page 265. Albert Moigne était sorti de l’EN avant la révolte. Mais quand il s’est présenté pour faire son service, le sous-fifre qui était aux papiers lui a dit : «  Ah ! Vous sortez de  l’EN de Quimper vous êtes révolutionnaire ! ». Il a eu beau dire qu’il n’était pas à l’EN lors des évènements son nom a été encadré de rouge !
 Page 265. Ces élèves mis à l’écart sont des élèves conduits par leurs parents avant les autres sans se rendre à la réunion. Les autres  se sont donné le mot pour leur rendre la vie impossible : pas de conversation, aucun secours pour les devoirs. Ce sont les « jaunes ». Ils finissent par se plaindre à la direction (ce n’est pas très honorable mais papa dit que la vie n’était plus possible pour eux).
                J’ai connu Mauguen qui avait été envoyé dans la Seine préparer son BS et a fait sa carrière à Suresnes puis à Paris : très heureux du changement.
               J’ai aussi connu un voisin à tante Catherine qui a été renvoyé et cependant ce n’était pas un meneur-au contraire ; Je crois que c’est le syndicat qui s’est chargé de le faire préparer les «  Contributions ». Quant à Le Lay (le seul politique peut-être) de Concarneau il a été renvoyé, je crois qu’il a été pris comme secrétaire de mairie. Evidemment il sera un des premiers à être dénoncé aux allemands.
               Il y avait un précédent (je n’en connais pas l’année exacte) lors de l’inauguration du monument aux morts de 14-18. Les normaliens doivent chanter la Marseillaise. « Attention 1-2-3 »  dit M.Laot. Hélas ! « C’est la lutte finale… »qu’entonnent d’une seule voix les 100 normaliens. Il faut dire que les 3è années de l’EN  ont été mobilisés en 18 et au retour on les force,comme toujours, à sortir en rang… ne pas fumer… ne pas boire… Aussi la hargne règne à l’EN et cette hargne se transmet d’année en année.
